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Sauvans le 3^are du Srand^'S^aradis 
L'état centralisateur est ainsi fait que pe­

tit à petit il supprime toute liberté en rédui-
sant les institutions, comme les hommes, en 
servitude. Les Ministères lomains et les bu-
reaucrates ont en plus une apécialité: celle 
de promulguer, sans que personne ne le de-
mande, et surtout sans qu'on s'en aperffoive, 
des lois qu'on dirait inoifensives, mais qui 
sont en effet, vues de près, de véritables 
monstruosités. 

On les appelle les « leggine », comme s'il 
s'agissait de quelque chose de mignon et de 
doux: elles sont au lieu l'instrument du pou-
voir, de l'intérét de quelque caste, bien sou-
vent de quelques personnes, mème d'une seu-
le persorne. 

La «leggina» sur le Pare du Grand Para-
dis qu'on est en train . d'enfanter, mérite 
quelques explications et des remarques. Soyez 
certains que personne n'y aurait touché, qu'el-
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elle ne se fùt trouvée brusquement en op-
position à d'énormes intéréts. Et l'histoire 
e&t la suivante: 

Le Consorce Idroélectrique du Buthier de­
cida l'année dernière de faire passer une li-
gne à haute tension de Chavonne (Villeneu-
ve) à Ceresole en passant par Valsavaranche 
et le Col du Nivolet. 

Cette ligne traverse le Pare du Grand Pa­
radisi son caractère de pare alpestre, royau-
me unique du bouquetin, est compromis. 

La Direction du Pare s'oppose a cette cons-
truction. . 

Se voyant perdu, le Consorce du Buthier 
fait de grandes promessesi il s'engage à cons-
truire une route large de six mètres, de Ce­
resole à Valsavaranche, à travers le Col du 
Nivolet; il s'engage à donner 8.000.000 par 
an au Pare National du Grand Paradis et à 
faire le moins possible de dégàts. Ces en-
gagements sont pris à Aoste le mois d'Aoùt 
1951, entre les parties, devant le Président 
de la Junte regionale et le Président de la 
Députation Provinciale de Turin. 

Mais ceux qui, comme nous, doutàient de 
cefi prómesses, avaient bien raìson. Les en-
gagments ne furent pas mamtenus: pas de 
route, pas de 8.000.000. Et dire qu'on avait 
raconté que le Conseil de la Vallèe était 
contraire à cette route! 

Le Pare reprit sa liberté et reprit aussi 
la cause contre le Consorce. C'est alors qu'on 
pensa d'enlever les pouvoirs au Pare Natio­
nal du Grand Paradis au moyen d'une in­
nocente « leggina ». Cette « leggina » vient de 
passer, sans que personne s'en soit aper{;u, à 
la Chambre des Députés, et elle s'appréte à 
passer devant la Commlssion du Sénat, si 
personne ne l'arréte en route. 

A l'art. 1, qui était con^u en ces termes: 
• E' istituito l 'ante «Parco Nsudonaie del 

Grisui Paradiso» con sede In Torino ed un 
Ufficio distaccato ad Aosta. L'Ente ha la ge­
stione del Parco Nazionale del Gran Paradi­
so costituito CCHI il R.D.L. 3-12-1922 n. 15S4 
convertito nella lefge 17 aprile 1925 n. 
473»... 

on ajoute deux lignes et on mei le Pare 
en tutelle. Lisez s'il vous plait: 

«L'Ente è persona ciuridica di diritto pub­
blico ed è sottoposto alla tutela ed alla vi­

gilanza del Ministero dell'Agricoltura e delie 
Foreste». 

Le curieux de cette histoire est que l'on 
ose appeler le Pare «ente autonomo»! A 
l'art. 4 on ajoute deux lignes pour donner 
au Ministère de l'Agrìculture Je pouvoir de 
dissoudre le Conseil d'Administration du Pare: 

«In caso di irregolare funzionamento del­
l'Ente, il Ministero per l'Agricoltura e per le 
Foraste può disporre lo scioglimento del Con­
siglio e la nomina di un cmnmissario per un 
periodo non superiore a sei mesi; durante ta­
le termine. Il Consiglio deve essere ricosti­
tuito». 

A l'art. 5 on ajoute deux lignes pour don­
ner au Ministère de l'Agriculture le pouvoir 
d'annuler toutes les délibérations du Conseil 
du Pare: 

«Tutte le deliberazioni sono comunicate pri­
ma della loro esecuzione ai Ministero della 
Agricoltura e delle Foreste che Vi "uò snnui-
lare per motivi di legittimità entro venti 
giorni dalla ricezione». 

# « * 

Telle est la fason de « cuisiner » les choses 
à Rome. On se demande si, avec une telle loi, 
le Ministre de l'Agriculture trouvera un hom-
me libre qui s'abaisse à prendre la direction 
du Pare. 

On se demande si un Ministre de l'Agricul­
ture feràit son devoir en dissolvant le Con­
seil de Direction du Pare parce que celui-ci 
défendraìt son integrità. 

Mais ici on se demande surtout une chose. 
Tous les partis, tous les hommes politiques 
ont reconnu que le supercontróle étatique 
des communes et de toutes les institutions é-
tait à 1 ' origine de la corruption de l'Etat 
lui-méme. Or le Gouvernement, l'opinion pu-
blìque, les hommes responsables, pourront-ils 
toìérer que ce système corrupteur ressuscite? 
Pourra-t-on tolérer que l'Etat tombe dans les 
mains des bureaucrates, comme Don Sturzo 
lui-méme vient de le constater dans ces li­
gnes? «E vediamo pure sempre gli stessi 
nomi di burocrati di grado quarto, quinto, 
sesto, e settimo; un duecento o poco più, che 
si trovsùsi ^:^ taitti i consigli e commiasarisiti, 
padroni dei Miniiiteri e degl: Enti». (Stampa 
10-7-1952). 

Et ce système dev^ait ressusciter vraiment 
pour enlever le pouvoir d'agir à ce coura-^ 
geux Conseil de Direction du Pare qui a 
voulu défendre ses droits. Ce . Conseil de Di­
rection qui est forme d'hommes qui se sont 
préoccupés de défendre le Pare et les bouque-
tins,. quand à Rome on ne se souciait méme 
pas, au grand scandale de l'opinion publique 
de tous les pays, de la disparition dont é-
taient menacées les richesses scientifiques 
constituées par la faune du Grand Paradis. 

L? Ministère de l'Agriculture, qui ne trou-
vait pas l'argent pour sauvér le Pare, trouve 
à présent le mpyen de l'enchaìner. Il y a 
des fonctionnaires qui défendent les intéréts 
de personnes et de castes au lieu de la loi, 
mais il y a aussi d'autres personnes qui s'oc-
cupent un peu trop de faire l'intérét du Con­
sorce contre le Pare, il y a certaines inter-
férences de personnes non qualiflées et cer­
taines omissìons que nous dénoncerons pu-
bliquement si cette a^ffaire devait tourner 
msl. 

La Junte regionale et la Députation Pro­
vinciale de Turin ont protesté violemment 
par deux ordres du jour contre ce projet 
d'étouffer le Pare. Il faut que l'action des 
hommes politiques et des organes responsa­
bles puisse enrayer le danger. 

Nous avons dit au début que l'Etat centra­
lisateur est ainsi fait que petit à petit il 
supprime toute* liberté en réduisant les insti­
tutions, comme les hommes, en servitude. No-
tre autonomie peut courir les mémes dan-
gers que le Pare du Grand Paradis, si un 
contrdle assidu des autorités et un vigilant 
esprit de défense des mouvements politiques 
ne l'empéchèra pas. Nos adversaires pour-
raìent essayer de « cuisiner » notre Statut, 
lorsqu'il serait question des «norme di at­
tuazione», si l'intérét supérieur de la Val­
lèe d'Aoste ne primera pas ceux d'un parti 
ou de l'autre ou les intéréts particuliers. 

Nous avons vu qu'à travers les «norme di 
attuazione» on a mis bien des chaines aux 
Statuts des autres Régions autonomes. Qu'on 
ne songe pas à en faire autant pour la nò-
tre. Certains procédés doivent nous tenir en 
éveil! 

RUSTICUS 

Le. sérieux de nos advereaires 

LE SflUCI DE NOUS COMPRENDRE 
EST LE MBmOBt DE LEUBS SOUGIS 

S'il y a une chose irritante entre toutes, 
c'est bien la manie qu'ont certaines gens «d'en 
bas » de nous juger, nous et tout ce que nous 
faisons, sans s'étre souciés le moins du mon­
de d'étudier notre caractère ni ce qui, dans 
notre ambiance historique, géographique et 
sociale, détermine ce caractère et justifie 
l'autonomie. 

Au temps du libéral-natlonallsme l'on a-
vait déjà commis cette erreur et cette injus-
tìce de nous juger et de nous condamner 
sans nous connaitre, sans vouloir nous en-
tcndre. Vinrent ensuite les national-fasdstes 
qui renchérirsnt eneore sur tout ce qu'Il y a-
vait eu de superSaielité, d'idées préconcues et 
d'arbitralre dans la conduite de leurs prédé-
c&sseurs. 

Les temps ont changé, notre caractère 
particulier a été reconnu officiellement, nous 
avons obtenu l'autonomie, mais certains méri-
dionaux, qui sont encore en retard d'un deml-
siècle sur notre temps, continuent de traiter 
les Valdótains comme le faisaient les lioéral-
nationalistes, en attendant de pouvoir les trai­
ter de nouveau comme le firent ensuite les 
national-fascistes. 

Il y en a un en particulier qui se distin­
gue entre' tous par l'assurance avec laquelle 
il traite nos problèmes et qui donnerait vrai-
semblablement un oeil de sa téte, pour voir, 
avec l'autre, abroger notre statut d'autonomie 
qui cheque terriblement sa mentalité de nivc-
leur. Ce type curieux se charge lui-méme de 
nous montrer, dans un article paru dans Por­
gane des libéral-nationalistes, à quel point il 
se soucie peu de connaitre les Valdótains a-
vant de se méler de leurs affaires. Il avoue 
candidement qu'il ne fait que de rares prò-

RéunJon 
du Conseil Régioiial 

Voici l'ordre du jour qui sera développé 
dans la prochaine réunion du Conseil de la 
Vallèe: 

Rapporteur M. le Président de la Junte re­
gionale: 

— Loi i^égionale concernant les concours 
aux postes de Sanitaires dans !a Vallèe d'Aos­
te et pour la composition de la commlssion 
accordant les pharmacies. 

— Proposition de règlement pour l'assigna-
tion de logements au personnel. 

Rapporteur l'Assesseur aux Finances: 

— Construction de maisons populaires - Ga-
rcntie regionale pour la stipulation d'un em-
prunt à la «Cassa DD. PP.» dans l'inté­
rét de l'Institut Autonome pour les Maisons 
Populaires - AUocation d'un subside pour 
l'achat d'un terrain. ' 

— Course Aoste-Grand St-Bernard - AUo­
cation d'un subside extraordinaire. 

Rapporteur l'Assesseur à l'Agriculture: 

— AUocation de subsides ayant pour but 
de favorisér et d'augmenter la construction 
de Laiteries sociales - Proposition de modifi-
cation de la délibération du 12-4-1950, n. 43. 

— Proposition de nomination d'une Commls­
sion pour l'étude et la préparation d'un pro-
jet de loi regionale pour la protection de la 
flore. 

— Proposition de loi regionale pour la pro-
rogàtion de la réserve intercommunale de Chas-
se en Vallèe d'Aoste du 1-8-1952 au 1-8-1953. 

— Costruction d'un centre d'exiìérimentation 
agricole à Aoste pour l'école d'agriculture -
AUocation d'un subside. ^ 

Rapporteur l'Assesseur aux Travaux E*u-
blics: 

— AUocation à la Commune d'Issime d'un 
subSide extraordinaire de 20.000.000 pour les 
travaux de reconstruction d'ouvrages d'utilité 
publique endommsgys par l'alluvion du 4-9-
1948. 

— Subconceseion, à la Maison Reboulaz 
Guillaume de Piarre, d' le dèrivation d'eau du 
torrent St. Barthélemy. 

lR;u>porteur l'Assesseur A l'Instruction Publi-
.que: 

— AUocation de subsides aux écoles mater 
nelles de la Vallèe d'Aoste. 

menades (rare passeggiate) dans nos pays de 
montagne et que ses coUoques avec les Val­
dótains sont faits surtout de « sllences » (si­
lenzi). 

Et après cela il vient nous dire que les 
Valdótains n'ont aucun caractère particulier et 
que l'autonomie, n'est qu'un privìlège et non 
pas un droit. S'il ne se soucie pas méme 
de les fréquenter et de les interroger, com-
ment peut-il savoir s'ils sont différents ou 
non des autres? Prétendrait-il posseder « a 
priori» ce genre de connaissances? 
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Il paraitrait, d'après certaines gens, quii n'exìste 
plus de calabrais, ni de vépitiens, ni de valdòtains 

màis seulement des italiens 
Nous venons de lire dans un des derniers 

mimerò du «Monitore» cette affirmation ca-
tégorique qui nous a littéralement abasourdi: 
«Non esistono uomini dell'Italia meridionale 
e valdostani, ma esistono jsolo italiani». Sans 
doute que pour le meridional qui en est l'au-
teur il n'existe pas non plus une Italie sep-
tentrionale et une Italie meridionale, mais 
seulement une Italie qui se trouve hors du 
temps et hors de Tespace, quelque part dans 
le ciel de Platon. 

Il est vrai que l'Italie, la véritable, se trou­
ve dans le temps et dans Tespace; il est vrai 
qu'elle s'étend méme du nord au sud, c'est-
à-dire dans le sens où la différence de climat 
entre une région et l'autre se fait sentir le 
plus; il est vrai que cette dijfférence dans 
le climat détermine une différence dans les 
productions du sol et celle-ci, souvent, une 
différence dans les moyens et les rapports 
de production; il est vrai que de la différen­
ce dans le» productions du sol derive une 
différence dans la manière de se nourrir et 
de la différence dans les rapports de produc­
tion une différence dans les rapports sociaux; 
il est vrai que les septentrlonaux n'pnt pas 
entièrement la méme ascendance que les me-
rìdionaux, les premiers comptant parmi leurs 
àscendants des Celtes et des Germains tandis 
que les seconds comptent parmi les jleurs des 
Levantins et des Arabes; il . est vrai égale-
ment que les premiers ont des rapports plus 
fréquents avec les peuples de l'Europe cen­
trale et septentrionale tandis que les seconds 
en ont de plus fréquents avec les médilerra-
néens, les levantins et les africains; il est 
vi-ai enfìn que dans lltalLe septentrionale il 
y a incomparablement moins d'illettrés que 
dans l'Italie meridionale. Il est vrai que ces 
différences dans le climat, dans la nourritu-
rè, uàns ràscendàìice, dans les rapports entre 
classes sociales, dans les rapports culturels et 
commerciaux avec d'autres peuples, dans l'ins-
truction etc... ne peuvent pas ne pas créer 
une certaine différence de mentalité entre les 
septentrlonaux et les mérldionaux, mais tout 
cela n'empèche pas notre meridional d'aflìr-
mèr avec conviction: « Non esistono uomini 
dell'Italia meridionale e valdostani, ma esi­
stono solò italiani». 

Sera-t-il au moins conséquent? Ira-t-il jus-
qu'au bout de ses principes, qui consistent 
à nier l'influence du milieu, et dira-t-il: « Il 
n'existe ni des Italiens ni des Frangais ni 
des AUemands etc..., mais il n'existe que des 
hommes»? Nous ne le croyons pas. S'il di-
sait cela il serail un cosmopolite; or ce me­
ridional est bien connu pour n'étre qu'un 

PROPORTION DIRECTE 
et PROPORTION INVERSE 

ou du peu de rapport qu*ll y a entre 
le nombre des adhórents d'un parti et la 

pulssance financìòre de celul-ci 
Aux dernières élections communales, la cli-

que du « Monitore » n'3 réussi à faire élire 
qu'un Seul de ses » représentants dans toute 
la Vallèe, ce qui démontre claìrement qu'el­
le a bien peu de partisans chez nous. 

Or cette méme clique, qui a moins de par­
tisans chez nous que les néo-fascistes eux-
mèmes, y publie un journal et elle a des em-
ployés et une voiture automobile à sa dispo-' 
sition. 

Si le calcul des proportions était applicabla 
à la polii ique, l'Union Valdòtaine devrait a-
voir, à ce compie, au moins trois cents jour-
naux, trois cents voitures et quatre ou cinq 
cents employés, au lieu d'un ou deux em-
ployés, un seul petit journal et point de vol­
ture du tout. 

On ne peut expliquer ce phénomène qu'en 
admettant que si les partisans du « Monitore » 
sont petits, tout petlts, minuscules par le 
nombre, ils sont d'autant plus grands par les 
revenus et que leur puissance individueUe, 
qui à notre epoque réside dans l'argent, est 
inversement proportionnelle à leur puissan­
ce numérique. 

nationaliste et uh nationaliste des plus obsti-
nés. 

Pour lui sans doute, comme pour tous les 
nationalistes, les Italiens ne se distinguent 
pas entre eux, mais par contre ìls se distin­
guent profondément des Fran(;ais; les Fran­
cais ne se distinguent pas entre eux, mais par 
contre ils se distinguent profondément des 
Danois, et ainsi de suite. Ils raisonnent com-' 
me si Dieu avait créé un mouls dans leguel 
il faconne tous les Italiens, et un autre d'une 
forme differente dans lequel il fagonne tou3 
les Frangais et un autre différent encore 
dans lequel il fagonne tous les AUemands, 
etc....: Ils raisonnent comme nous raison-
nions alors que, fréquentant Fècole élémen-
taire et voyant que sur la carte- géographi-
que l'Italie avait une couleur et la France 
une autre et l'AUemagne une autre encore, 
nous en concluions que les Italiens formaient 
une race et les Frangais une àutre differente 
ei les AUemands une autre encore, et nous 
parlions avec une tranquille assurance du ca-
ractère itplien, du caractère frangais, du ca-
ractère allemand, comme si un Bavarois, par 
exemple, ne se distinguait en rien d'un Prus-
sìen, ni un Provengal d'un Normand, ni — 
comme le youdrait notre meridional — un 
Calabrais d'un Vald$tain. 

Il y a pourtant un fait très récent qui a 
sans doute échappé à notre meridional et qui 
démontrerait aux plus aveugles qu'en. Italie 
il n'y a pas que des Italiens mais aussi des 
Valdòtains et des Calabrais, des septentrlo­
naux et des mérldionaux. Cette démonstration 
a été donnée, lors des dernières élections 
communales, par l'extraordinaire succès rem-
porté par les néofascistes dans l'Italie meri­
dionale et par leur échec total dans l'Italie 
septentrionale (la plupart des suffrages qu'ils 
ont obtenus dans celle-ci, ils les doivent d'ail-
leurs à des mérldionaux immigrés, comme 
nous avons pu le constater facilement à Aos­
te). N'est-ce pas là une preuve evidente de 
la diifférence de mentalité qui distingue les 
mérldionaux des septentrlonaux? 

Et c'est au lendemain d'une telle démons-
tiation que l'on vieni nous dire: «jion esi­
stono uomini dell'Italia meridionale e valdo­
stani, ma esistono solo italiani»! Et c'est des 
raisonneurs de cette espèce, qui, de l'Italie 
meridionale, prétendent venir nous appren-
dre à penser!! Ce qu'il y a encore de plus 
iort, c'est qu'il paraìt que le meridional 
(d'origine espagnole) en' question, aurait mé­
me frequente l'Université!!! Qu'est-ce qu'il 
soutiendrait s'il n'avait pas étudié, il est dif­
fìcile, pour ne pas dire impossible de l'ima-
gitfer!? 

Nécessité d'agrandir 
les Bibliothèques de la Région 

et de la Ville 
Depuis que la Biiblioth^r>ue, sous la direc­

tion de M. le Prof. '=?roeherel, a pris une 
nouvelle impulsion dans les nouveaùx lo-
caux de la Commune, on a vu le nombre des 
lecteurs s'accroitre rapidement. D'autre part, 
aussi bien la Région que la Commune l'ont 
enrichie de nouveaux livres, ce qui entraine 
une fréquentation toujours. plus grande des 
salles. La salle de lecture est à présent abso-
lument insuflìsante et les livres ne trouvent 
plus de place dans les autres. 

Le bureau des hypothèques va bientót sé 
transférer ailleurs et la bibliothèque pour-
ra s'étendre dans les locaux libres. M. Savioz, 
quj a chanté sur tous les toits que la cultu­
re du peuple est son principal souci, ne per-
dra pas cette occasion, nous voulons l'espé-
rer. La bibliothèque de la Région et de la 
Ville est ou verte à tout le monde sans dis-
tinction de jparti ou d'origine. Il faut qu'elle 
s'étende de plus en plus. A moins qu'on ne 
veuille mettre dans ces locaux quelque cho-
se qui n'appartienne qu'à un seul parti. Nous 
allons voir si M. Savioz est vraiment pour la 
culture du peuple et pour son étnancipation. 

Le la 
la bureaucratie centrale et rautonomie 

Il n'y a pas que chez nous que le dépeu-
plement de la montagne devient inquiétant. 
Demièrement, dans un « congrès de la mon­
tagne» qui {-:'est tenu à Varallo, plus d'un 
syndic a relevé avec émotion les vides ef-
frayants qui se produisent chaque année dans 
sa commune. M. Reina, poùr n'en citer qu'un, 
syndic de la plus haute commune de la Val-
sesia, a dit que celle-ci est en train de dis-
paraìtre littéralement, puisque chaque année 
un dixième des habitants laisse le pays pour 
n'y plus revenir. M. Sacco, Sénateur de Cu­
neo, a assuré que les montagnes de sa pro­
vince ont perdu cent mille habitants en tren-
te ans. 

On volt que dans ces régions le mal est 
incomparablement plus grave que dans la 
nótre. Bien des choses ont été faites chez 
nous, depuis l'autonomie, pour guérir cette 
plaie, pour rendre moins pénible la vie ' du 
montagnardi routes, téléphones, eau potalsle, 
rus d'irrigation, installations d'arrosage à pluie, 
subsides pour l'achat de machines et l'amé-
lioration des habitations etc... 

Nous répétons: «pour renare moins péni­
ble la vie du montagnard». Il y a de l'hypo-
crisie à précher la fidélité à la terre et à la 
montagne, comme font trop souvent des indi-
vidus de chez nous, qui, eux, ont abandon-
né la terre et la montagne. Si la vie du mon­
tagnard est si pleine de satisfactions fortes 
et saines, comme vous prétcndez, pourquoi 
avez-vous laissé la charrue pour la piume? 
(ou simplement... pour le crayon?). Il n'y a, 
à cet égard, que deux sorte:! de gens hon-
nétes: ceux qui vantent les avantgges de la 
vie paysanne qu'ils font eux-mémes, et ceux 
qui, reconnaissant que cette vie est pénible, 
soutiennent qu'on doit la rendre plus douce 
ci ne pas prétendre que les autres conti-
nuent de faire ce dont eux-mèmes n'ont pas 
été capables. Il est incontestable que l'auto­
nomie regionale a déjà contribué, plus et mieux 
Qu'aucune autre mesure, à rendre moins pé­
nible la vie de nos montagnards. Elle em-
péchera ainsi, de la manière la plus natu-
relle et la seule juste, le dépeuplement de 
la montagne. 

Le méme sénateur. Sacco, dont nous. avons 
déjà parie, n'a pas hésité a d i r e , au congrès 
de Varallo, que la bureaucratie de l'Etat est 
un des obstacles principaux qui s'opposent 
£•. la résolution de ce grave problème. C'est 
dire ìndirectenient et par opposition .que l'au­
tonomie regionale est un des remèdes les plus 
efiicaces contre le dépeuplement de la mon­
tagne. Que pensent de cette affirmation du sé­
nateur Sacco et de ses conséquences logiques 
certains individus, qui d'un potè critiquent 
l'autonomie et de l'autre yersent des larmes 
de crocodile sur le dépeuplement de la ;non-

tagne? 
« • • 

M. Sacco a indiqué, parmi les décisions 
bureaucratiques qui accélèrent le dépeuple­
ment de la montagne, l'envoi de soixante ins-
tituteurs siciiieas dans les yiUages de la 
province de Cuneo. 

Et il a raison: ce ne isont pas des institu-
teurs qui viennent d'un milieu si différent 
qui pourront développer rhez le jeuhe mon­
tagnard les sentiments qui doivent l'attacher 
à son pays; ce n'est pas eux non plus qui 
pourront lui apprendre quelles sont dans ce 
pays, dont ils ne connaissent à peu près 
rien, les ressources qui, bien exploitées, per-
mettraient au montagnard d'y ylvre et d'y 
prospérer. 

Et d'un autre coté, c'est aussi une facon 
de résoudre partiellement le problème .que 
d'occuper dans la montagne les instituteurs 
qui y sont nés et qui, aatrement, devraient 
l'abandonner. C^ ce n'est pas en mettant à 
leur place des instituteurs des autres ;é-
giotis, ce n'est pas en agissant ainsi que ceux 
<ie l'endroit pourront rester dans leur pays. 

Nous voudrions aussi, à ce propos, poser 
une question à ces instituteurs de chez nous 

qui sont contraires aux «ròles régionaux» et 
à l'enseighement de la langue frangaise. Les 
ròles régionaux et la necessitò d'enseigner ' la 
langue frangaise ne constituènt-ils pas un obs-
tacle à ce que le centre prenne p<}Ur notre 
Région des mesures semblables' à celles qu'il 
a prises pour la province de Cuneo? Préfé-
reraient-ils qu'on envoie aussi chez nous une 
soìxantaine d'instituteurs mérldionaux qui 
leur fassent concurrence? 

PRII ST-YIICEIT 
UE MUIISME 

Le Prix International Saint-Vincent pour le 
Joumalisme, qui a déjà óbtenu un si grand 
succès les années dernières, sera dècerne de 
nouveau cette année sous le haut patronage 
de la Fédération Nationale de la Presse Ita-
lienne et de l'Association de la Presse Subal­
pine. Il comprendra 4 millions de lires qui 
seront partagés comme suit: 

L. 500.000 pour un récit alpin ou de la pro­
se qui s'inspire de notre montagne; 

L. 500.000 pour un article ou une sèrie d'ar-
ticles touchant l'histoire nationale; 

L. 500.000 pour une enquète de caractère 
national, qui par l'intèrèt du sujet et l'èie-
vation du déyeloppement se solt impo^èe à 
l'attention du public; 

L. '500.00 pour une enquéte de caractère 
International, qui, par l'intèrèt du sujet et 
l'élévation du développement, se soit imposée 
à l'attention du public; 

L. 500.000 pour une sèrie d'articles ayant 

trait au paysage, à l'histoire ou aux problè-

mes agricoles-ècondmiques ou aux manifes-

tations culturelles et artistiques de la Vallèe 

d'Aoste; 

L. 500.000 pour un article ou une sèrie d'ar­

ticles sur les sports de la montagne; 

L. 500.000 poùr une transmission à la radio 

ou à la télévision s'inspirant de notre mon­

tagne; 

L. 500.000 pour un phòtoréimrtage, avec ou 

sans texte, sur le paysage de la Vallèe 

d'Aoste (format 18x24). Le Comitè promoteur 

se réserve le droit de dìsposer du photore-

portage. ^ 

Tous les articles, excepté celui transmis 

par la radio et le reportage photographique, 

devront étre publié? dans des joumaux ou 

des revues, italiens ou ètrangers, du 23-9-

1951 au 10-9-1952, et devront en outre per­

venir en 14 exemplairefi au Seicrétariat du 

Prix (Turin, Corso Regio Parco, 2) au plus 

fard le 13-9-1952. 

Toute transmission radiophonique, en lan­

gue italienne ou étrangère, devra étre trans-

crite et envoyée en 14 copies, une desquel-

les devra porter le yisa de ìa station qui 

l'a transmise. Le.» photoreportage» devront é-

tre envoyès en trois copies. 

L'envoi, qui pourra étre fait directemeni 

par les concurrents ou les journaux eux-mù-

mes, comporte de la part de l'auteur ou de 

l'éditeur l'acceptation des modalités des prix. 

Le Jury se réserye la faculté d'admettre des 

écrits qui, parus dans des quotidienji ou des 

revues pendant la période indiquée ci-dessus, 

n'ont pas été présentès directement par les 

auteurs. 

La proclamation des vainqueurs aura lieu 

le soir du 18-9-1952, pendant la soirée de ga­

la, au Gfand Hotel Billia, à St-Vincent. 

éfVitUHUl 
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n y a cent ans mourait Xavier de MaistÉ 
l'auteur du "Lépreux de la Cité d'Aoste,, 

Le centehaire de la mort de Xavier de 
Maistre mérite d'étre rappelé par les Valdd-
tains. S'il y eut d'autres écrivains étrangers 
qui parlèrent plus abondamment de notre 
pays, aucun ouvrage ne répandit davantage 
son nom que le touchant récit de Xavier de 
Maistre 'sur le lépreux de la cité d'Aoste. 
C'est que Maistre avait un talent que les 
autres n'avaient pas, et c'est aussi que le-'sujet 
qu'il avait choisi était un sujet populaire et 
profondément hutnain, fait pour plaire à la 
majorité des lecteurs de tous les temps et 
surtout de son temps, qui était celui du ro-
mantisme à ses débuts. 

Quand il écrivit «Le lépreux de la cité 
d'Aoste», en 1811, Xavier de Maistre était 
déjà connu par son «Voyage autour de ma 
chambre», qui est son chef-d'oeuvre et le 
plus originai de ses ouvrages. Le célèbre cri-
tique fran^ais Sainte-Beuve a dit de ce der-
nier qu'il est « une manière de confession où 
domine à la fois le souvenir de Sterne, l'hu­
mour de Swift et une douce malice qui eH 
bien à lui»... et du «Lépreux»: «On Ut le' 
Lépreux, on ne l'analyse pas; on verse une 
larme, on ne raisonne pas dessus». 

Ce qui se degagé de ce demier récit, cons-, 
titué presque entièrement d'un dialogue en-
tre le lépreux et l'auteur lui-méme, .c'est une 
atmosphère de résignation chrétienne non >1é-
pourvue de grandeur, nous dirions presgue 
de stoicisme et de platonismo chrétien. Bien 
des années étaient i>a8sées depuis le joiir 
où, mis aux arréts pour une affaire de duel 
alors qu'il était en .garnison à Turin, ' il avait 
occupé sa solitude forcée à composer le spiri-^ 
tuel «Voyage autour de ma cnambre»; bien 
des années étaient passées et la manière «le 
Xavier de Maistre avait changé. Désormais 
il n'aborderà plus, comme on le verrà en'core 
dans « La jeune Sibérienne » et dans « Les 
prispnniers du Caucase», que des s u j e t s 
plutQt tristes et sentimentaux, qu'il traitera 
d'ailleurs toujours avec une grande sobriété 
qui le distinguerà de la plupart de ses con-
temporains et avant tout de son frère Jo­
seph, le fougueux polémiste ultramontain. 

Il serait intéressant d'établir un parallèle 
entre ces deux frères si différents et si res-
semblants à la fois. Xavier a fait à ce pro-
pos cette comparaison charmante: «Mon frè­
re et moi nous étions comme les deux aignil-
les d'une mentre; il était la grande, j'étais 
la petite; mais nous marquions la méme 
heure, ' quoique d'une manière differente ». 

Descotes dit de Xavier de Maistre qu'il é-
tait « de tempérament ' lymphatique », et le 
ton de ses écrits ne fait que corroborer cette 
affirmation; la vie et les écrits de Joseph, 
l'ainé, révèlent au contraire un tempérament 
nerveux-bileux de la plus belle (ou pire?) 
espèce. Autant le premier est modéré, autant 
la second est excessif. Tous les deux d'ail­
leurs supérieurement spirituels, le premier 
dans « Le voyage autour de. ma chambre », le 
second dans tous ses écrits; mais l'esprit (ca­
pacitò de sentir vivement la contradiction 
et de. l'exprimer d'une facon frappante) -^ 
l'esprit de Xavier, adouci par son tempék-a-
m e n t lymphatique, produit l'humour; ce­
lui de Joseph, exaspéré par le tempéra­
ment nerveux-bileiix, engendre la raillerie 
mordante et le sarcasme. Tous deux té-
tus également, en bon Savoyards qu'ils é; 
taient, Xavier moins peut-ètre encore que 
Joseph, bien que le méme Descotes déjà cité 
dise de lui qu'il l'était autant qu'un « mulet 
de Tarentaise». 

Tout en étant un passionné, Joseph est aus­
si un raisonneur vigoureux et ingénieux. Xa­
vier est surtout un observateur; son imagi-
nation en particulier est faible, inférieure à 
celle d'un Mérimée, le conteur francais au-. 
quel il resseroble peut-étre le plus. Il tire 
donc ses récits directement et presque en­
tièrement de la réalité. Si ceux-ci y perdent 
en originante, Ils y gagnent par contre en 
simplicité et en «humanité». 

«Le lépreux de la .cité d'Aoste» est juste* 
ment le type de ces récits adhérents à la 
réalité. Xavier de Maistre y raconte la visite 
qu'il fit, pendant un de ses séjours à Aoste, 
au lépreux isole dans la tour que l'on volt 
encore aujourd'hui au sud de l'hospiqe de cha 
rité et qui a conservi depuis le nom de 

« Tour . du Lépreux ». Celui-ci, Pierre-Bernard 
Guasco, était originaire du comté de Nice; 
il appartenait à une famille de lépreux dont 
les membres avaient été transportés à Mon-
calieri. Pierre-Bernard fut dirige sur Aoste 
où vint le réjoindre quelque temps après sa 
soeur Marie, affligée de la mème hòrrible 
maladie. Il devait y vivre plus de trente ans, 
au milieu 'de souffrances physiques et mora-
les continuelles, avant que la lèpre l'eùt ron-
gé jusqu'aux centres vitaux. Quand de Mais­
tre alla le trouver, le lépreux avait déjà per-
du sa soeur et il était complètement seul. 
L'histoire du lépreux est une des plus tou-
chantes qui soient. Ellg, est naturellement trop 
longue pour que nous puissions la publier 
dans notre journal; nous n'en reproduirons ci-
dessous que la première partie, où l'auteur 
décrit la demeure du lépreux et ses environs. 

Xavier de Maistre, qui était né à Chambé-
ry en 1763, mourut à Saint - Pétersbourg en 
1852, à l'àge de presque quatre-vingt neuf 
ans. Il avait embrassé la carrière militaire 
et servi le roi de Sardaigne qui était son 
souverain. Les troupes révolutionnaires francai-
ses ayant occupé leii Etats sardes, il mit son 
épée au service de la Russie, où son frère 
Joseph était ambassadeur. C'est là qu'il épou-
sa, dans un àge déjà assez avance, une aris-
tocrate russe. Il eut de ce mariage quatre en-
fants qu'il perdit tous avant qu'ils eussent 
atteint l'adolescence. Pendant la campagne 
dti Caucase il fut grièvement blessé. Peut-é­
tre l'exemple de cet infortuné lépreux dont il 
avait peint avec un art si sobre la sublime 
résignation l'aida-t-il à supporter stoi'quemsnt 
la part de souffrances qui lui avait été ré-
servée. 

Le lépreux de la Gite d'Aoste 
La partie meridionale de la cité d'Aoste 

est presque deserte, et paralt n'av(rir Jamais 
été fort habitée. On y volt des champs la-
bourés et des pralries terminécs d'un coté 
par des remparts antiques que les Romalns 
éievèrent pour lui servir d'enceinte, et de 
l'autre par les murailles de quelques Jardins. 
Cet emplacement s<rtitaire peut cepèndant in-
téresser les voy;meiurs. Auprès de la porte de 
la ville, ou volt les ruines d'un ancien chà-
teau, dans Ie4uel, si l'on en croit la traditlon 
populaire, le comte René de Challant, pous-
sé par les fureurs de la Jalousif^ laissa mou.-
rir de faim, dans le qiiinzième siede, la prin­
cesse Marie de Bragance, son épouse: de là 
le nom de Bramafam (qui slgnlfie cri de la 
faim), donne à ce ch&teau par les gens du 
pays. Cette anecdote, dont on pourrait con­
tester l'authenticité, rend ces masures inté-
ressantes pour les personnes sensibles qui la 
croient vraie. 

Plus loin, à quelques cent^dnes de pas, est 
une tour carrée, adossée au mur antique et 
construite avec le marbré dont il était Jadis 
revétu: on l'appelle la Tour de la frayeur, 
parce que le peuple l'a crue limitemps habi­
tée par des revcnants. Les vieilles femmes 
de la cité d'Aoste se ressouviennent fort bien 
d'en avoir vu sortir, pendant les nuits som-
bres, une grande lemme bianche, tenaitt une 
l&mi-» è lA maln.. 

Il y a environ auinzt ans que cetté tour 
fut réparée par ordre du gouvemcment et en> 
tourée d'une ensMcte, pour y loger un lé­
preux et le séparer alnsi de la soclété &i lui 
procurant tous les agréments dont sa triste 
situation éiait susc^tlble. L'h6plial de Saint-
Maurice fut ciiargé de pourvoir à sa subsls-
tance, et on lui foumit quelques meubles ain. 
si que les Instruments nécessaires pour culti-
ver un Jardln. C'est là qu'il vivait depuis long-
temps, livré à lui-méme, ne voyant Jamais 
personne, excepté le prétre qut< de temps en 
temps allait lui porter les secours de la re-
ligion, et l'homme qui chaque semaine lui 
apportali ses provisicms de l'hOpital. 

Pendant la guerre des Alpes, en l'année 
1797, un militaire, se trouvant à la cité d'Aos* 
te. passa un Jour, par hasard, auprès du jar-
dìn du lépreux, dóni la pMte était entr'ou-
verte, et il eut la curiosité d'y entrer. Il y 
trouva un homme vétu simplement, appùye 
contre un arbre et plongé dans une profonde 
méditation. Au bruit que fit l'Officier en en­
tranti l« soliMrt, «aat M retouraer et sans 

regarder, s'écria d'une voix triste: «Qui e t̂ 
là, et que me veut-on?s. 

• Excusez un étranger, répondit le militai­
re, à qui l'aspect agré;Ale de votre jardin 
a peut-étre fait commettre une indiscrétion, 
mais qui ne veut nullement vous troubler». 

«N'avancez pas, rép<mdit l'habitant de la 
tour en lui faisant un signe de la maln, nfa-
vancez pas; vous ètes auprès d'un malheu-
reux attaqué de la lèpre». 

• Quelle que s<At votre infortuné. répliqua 
le voyageur, Je ne m'éloignerai point; Je n';a 
jamais fui les malheureux; cepèndant, si ma 
présence vous importune, Je suis prèt à me 
refirer». 

Soyez l& SMenvenu, dit alors le ^épreux en 
se retoumant tout à coup, et resiez, si vous 
l'osez, ;q>rès m'avoir regardé». 

Le militaire tut quelque temps immobile 
d'étiMinement et d'elfroi à l'aspect de cet in­
fortuné, que la lèpre avait totalement défi-
guré.... 

(Xavier de Maistre) 

D o m a i n e % 
ré g i o i i a i 

A la suite des démarcbes fsdtes par M. 
le Président de la Jùnte et MM. les Parle-
mentaires, M. le Président du Cfmsdil des Mi-
nistres av;at prie le Ministère des Finances 
de résoudre favorablement le problème du 
transfert du domaine de l'Etat. à |a Réglon 
d'après l'art. 6 du Statut. 

Ce transferi est en ceurs et une première 
franche de biens immeubles passe à la Ré' 
gion. Parmi ces biens figure l'hotel Pano* 
rama de St-Vincent. 

Restent encore à trantiiférei: à la Région 
d'autres importaints biens immeubles de l'E­
tat. 

VIE DE L'UNION 

Le Comité exécutif de l'Union Valdòtàine 
s'est réuni le 11 juillet, sous la présidexice 
de M. l'avocat Caveri, afin d'examiner la si­
tuation politique generale et celle de notre 
mouvement. 

La vie Syndicale 
^ ««fji 

Renili di tniiilliifs iildétiiis i Mirgix 
Mercredi 2 courant, un bon nombre d'ou-

vriers vald6tains des mines de Morgex et 
de La-Thuile ont traité avec les représen-
tants du Syndicat Vald&tain les principaux 
problèmes de leur activité professionnelle. 

Le géom. Vuillermoz, d'Aoste, a examiné, 
d'une facon generale, les répercussions de la 
menace de licenciement d'une centaine d'ou-
vriers à La-Thuile sur l'economie locale et 
sur la situation personnelle et familiale des 
travailieurs. 

M. Bioley a ensuite exposé l'état actuel des 
pourparlers ayant déjà eu lieu sur ce point 
entre les représentants des C. Internes dont 
il fait partie et la Direction de la Société 
Cogne. 

M. Bois, secrétaire du nouveau Syndicat 
Valddtain, prit ensuite la parole; i l , insista 
avec force sur la nécessité de soutenir et de 
valoriser l'Organisation Syndicale Valdòtàine 
qui vient de se constituer. Il faut pour cela 
nnultiplier le nombre déjà ìmportant des a-
dhérents; il faut préparer les pròchaines é-
Icctions des C. Internes afin que le Syndicat 
Valddtain puisse travailler d'une manière en­
core plus efficace pour la défense des ou-
vriers; on doìt aussi soigner les contacts 
l'réquents avec le Centre pour que le Syndi­
cat soit à 'méme d'intervenir promptement 
chaque fois que son action peut étre requise. 

Les orateurs ont été suivis avec attention 
et leur exposé a été longuement applaudi 
par tous les présents qui ont demandé que 
des réunions de ce genre se tiennent régu-
lièrement à Morgex et dans toute la Vallèe. 

A l'issue de la réunion M. Gianetta a été 
élu Président de la lectton locale du Syndi-
tat Valdòtain à laquelle nous souhaitons de 
faire du bon travail. 

B. 

lis Onnilsitlns Syidlnlis et li Blnctiii 
di II bgn pirviinnit i i i iccird 

tiickiit II pnjit di nini dillO iivriirs 
dis étikllssmits di lirjjix 

Après l'échec des pourparlers des 7 et 8 
juillet, auxquels avait pris part aussi le nou­
veau Syndicat Valddtain en la personne de 
son secrétaire M. Bois, les représentants des 
Organisations syndicales et de la Direction 
de la Cogne se sont réunis nouvellement le 
12 juillet, en présence de M. l'avocat Caveri, 
Président de la Junte regionale, qui les avait 
convoqués. Cette réunion aboutit à un accord 
sur les points suivants: 

1) Transférement de travailieurs des mine« 

aux établissements sidérurgiques dans la me-
sure du possible; 

2) Réadmission à l'intérieur de la mine de 
ces ouvriers que la visite medicale démontre-
ra aptes à ce travail; 

3) Remplacement ' du plus grand nombre 
possible d'ouvriers licenciés par des mem­
bres de leurs familles, pourvu que ceux-ci 
soient aptes aux travaux qui se font à l'in­
térieur de la mine; 

4) Opportunité de contacts entre les repré­
sentants des Organisations syndicales et de 
la Direction de la Cogne pour l'application 
des points ci-dessùs dans un esprit de jus-
tice et de collaboration; 

5) Application également des accords ci des­
sus à ces travailieurs contre lesqucls la Di­
rection avait déjà pris des mesures de licen­
ciement. 

Communiqué 
Un concours natìonal ê t ouvert pour la 

concession de deux cent cinquante places 
d'étude gratuites dans des collèges pour gar-
cons et pour filles. Cinquante sont réservées 
aux gar^ons des Ecoles moyennes. Pour les 
catégories d'élèves ayant droit de participer 
au concours, les modalités et autres détails, 
voir les publications qui ont été afflchées 
dons tous les bureaux scolaires de la V.1I-
lée. 

C h a t i I I o n 

PQLYDISPENSAIRE 
ouvert ausii aux Innrlts k ia Mutuante 

èra-
de 

M a l e d i e s des yeux - Visites et op< 
tiotii: ?** et V^ vendredi du naois 
17 à 19 heores. 

M a l a d l e s de l'oreille, nez et gorge -
Opérations des amygdales, adenoide s 
etc. : l** et 3*** lundi dn moie, de 15 
à 17 heuret. 

Appare l l s a c o u s t i q u e s contre la sur-
dite - essai sans engagement d'achat. 

M a l a d i e s de la peau et vénériennes -
1** et S"" mercredi du mois de^ 17 è 
19 heures. 

T r a i t e m e n t des varices, hémorroides 
sans opérations - jours impairs, de 9 à 
12 heures. 

M a l a d i e s des dents: Lundi matin et 
tous les dimanches. 

R h u m a t i s m e s , arthrite, traitement ra 

f»ide des névralgies, névrites, sciatique, 
umbago etc. jours impairs de9 è 12 h. 

Aérosolthérapie - Maroonlthérapie 
Rayons X - Rayons ultravlolets 

' ^ •w i . .?%^^ i^ ' i ^>?<y.x-*sd» ' ' : i - - -^ ' : - - . -^* , : , . I .^.-/i^JS^i'-'-l^^'j-.i'S.-'^^^'-- v«. *à^tl£jJ/SLiLA3Ì 
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A t r a v e r s i a Va 11 é e 
AOSTE 

Déeèi 
Demièrement est decèdè M. Perrier Liéo-

nard Emmanuel, d'Etroubles, à l'àge de 52 
ans seulement. C'est une bien dure épreuve 
pour sa famille. Il venait juste d'ètre grand-
pére, sa fille ayant eu un premier enfant 
quelque jours auimravant. 

Piiisse cette nouvelle existence consoler un 
peu les membres de* sa famille de la perle 
Qu'ils ont subie. 

Nous adressons nos condoléances émues aux 
i'amilles Perrier et Henriet. 

Les promesses et Jet faits 
Nous avons parie dans notre précédent 

numero de l'histoire du jardin public com-
mencé et jamais termine. Pour le repos et la 
tranquillité du public... on lui a installé un 
théàtre de saltimbanques dont les haut-par-
leurs assourdissent les oreiiles de tout 1& quar-
tier. 

M. le Syndic Savioz a une tendresse spe­
ciale pour les «baraques» provisoires et pour 
le désordre. Aussi, Aoste est-elle en train de 
ressembler de plus en plus à un faubourg 
de Constantinople. 

Chàtillon - Dèce» 
Le 11 juillet,, une terrible nouvelle jetait 

Chfitillon dans le plus profond émoi: le jeu-
ne geometre Sarvadon Sylvain, àgé de 25 ans, 
était victime d'un accident de motocyclette. 
Fils de l'entrepreneur Sarvadon, notre jeune 
technicien déployait une grande activité dans 
notre ville où il était en train de construlre 
un grand palais à l'entrée du bourg. Il s'é-
tait aussi distingue comme auteur de prò* 
jets: nous rappelons celui, si bien Téussi, de 
l'hotel de la Gare. Il avait devant lui le plus 
bel avenir. 

Nous adressons à son épouse et aux famil-
les Sarvadon et Vittaz nos condoléances é-
mues. 

Courmayeur 
Le porteur Gadin est tombe dans une cre-

vasse au Col du Géant. A une profondeur de 
30 mètres, notre porteur, qui n'avait pas 
perdu connaissance, resista aux assauts du 
froid pendant plus d'une heure. Il fut sauvé 
par ses amis et il s'en est tire avec une frac-
ture au dos. 

Nous lui souhaitons une prompte guérison. 

FÓniS - Décès 
Le 2 juillet, à l'àge de 74 ans, était ravie 

à l'affection de ses parents Madame Boni-
chon Cécile, née Perron. La defunte, qui souf-
frait depuis quelques années d'une maladie 
de ooeur, succomba subitement. Ses funérailles 
furent imposantes. 

A son fils, à sa fille et à toute sa nombreu-
se parente nos condoléances ]es plus émues. 

* « * 
Demièrement, avec le concours de beau-

coup de personnes venues des pays des a-
lentours et de la musique locale, fut accom-
pagnée à sa dernière demeure M.me Victoire 
Brunier, née Piccot, àgée de 64 ans. 

C'était une mère qui avait élevé une nom-
breuse famille. Depuis quelque temps elle 
était atteinte d'une cruelle maladie, qu'elle 
supporta avec courage et résignation, et qui 
malgré les soins de ses parents et des mé-
decins devait l'emporter dans la tombe. 

Nou^ présentons à son mari, à tous ses 
enfants et à toute*sa nombreuse parente nos 
plus sincères condoléances. 

L a - M a g d e l e i n e - Visite au pays 
natal 
M, Vittaz Frangois est venu falre un tour 

au pays natal; de méme M. Artaz Marius. 
Nous leur présentons nos souhaits de bon-

nes vacances. v 

Mariage 
La «temoiselle Vittaz Amelie vieni d'unir 

sa destinée è celle d'un brave jeune homme 
de Chàtillon. 

Souhaits de bonheur et de prosperile 

* * * 
M. Vincent Trèves a été élu Syndic pres-

que à l'unanirnité des voix. La population 
compte sur lui pour la réalisation d'oe'ivre« 
importantes et nécesseires et elle lui exprime 
ses sentiments de conftance et ses soi^aits de 
bon travati. 

M o r g e x - Fleurs d'oranger 
Le mariage de la charmante M.elle Fernan­

da Fosseret et de M. Cesar Villaz a été le 
grand événement de. dimanche 12 juillet à 
Morgex. Far la mème occasion les parents de 
l'épouse: M, le Conseiller régional Félicien 
l'osseret et M.me Chesal célébraient leurs no-
ces d'argent. Ce mariage était vraiment le 
symbole de la continuité de la vie valdò-
taine et de la famille. 

Parti de la maison paternelle, le cortège 
nuptìal, que précédaient des enfants avec 
des corbeilles de fleurs, traversali la place 
de l'église à 10h.30 parmi les applaudìsse-
raents de la foule et de nombreux villégia-
teurs. 

A l'église, M. Bujeat, cure plébain, pronon-
ga un sermon très approprié à l'adresse des 
époux et bénit leur mariage. Une chanteuse 
et le son des violons donnèrent au rite une 
spiritualité toute particulière. 

Toute une atmosphère de sympathie et de 
cordialité entourait les époux. De nombreux 
amis, dont MM. les Assesseurs Fosson et Def-
feyes particìpèrent aussi à cette féte. 

Au dinar, qui groupait une centaine de per­
sonnes, les époux ne cessèrent d'étre compli-
mentés. Ils le méritaient bien, car M.elle Fos­
seret sait joindre à son charme et à sa beau-
té une grande' bonté et afiabilité, tandis que 
M. Villaz est le plus charmant des gargons. 
Et que dire de M. Félicien et de son épouse? 
Il ont la Jole de voir se perpétuer leur belle 
famille dans le plus beau des avenlrs. Et 
cet avenir est certain, car les qualités qu'ils 
ont transmises à leur fille, et celles que la 
famille Villaz a transmises à son fils, ne pour-
ront que donner les fruits les plus féconds. 

Notre journal unìt ses souhaits à ceux de 
la section de Morgex et du Comité centrai 
de l'Union. 

Pont-8t-Mart in - Dèce* 
Séraphine Fey, àgée de 68 ans, a quitte 

tous ceux qui l'aimaient pour se rendre au 
Ciel. Ella était bien aimée soit à Perloz, soit 
à Pont-St-Martin. Son souvenir sera un e-
xemple de gentìlesse et de bonté. 

A notre ami René, son fils, à sa fille Ma­
rie .et à tous ceux qui la pleurent, les affec-
tueuses condoléances de l'Union. . 

« * « 
Le 14, Pont-St-Martin était en deuil. Un 

de ses fils les. plujs renommés a clòturé sa 
vie a^^entureuse d'homme savant et génial. 
Le Rév. prof. Don Joseph Capra est mort. 
Il n'a pas de proches parents, mais il est 
considéré l'ami de tout le monde; le fonda-
teur de la jolie petite retraite vers les bords 
de la Doira, où chacun aimait aliar prìer et 
converser avec le savant homme qui était 
membre de plusieurs associations culturellcs. 
Depuis quelques années il était faible et vi-
vait très isole, mais personne n'oubliait la 
personnalité de sa jeunesse. , 

Les citoyens de Pont-St-Martin regrattent 
la parta du Rév. Prof. Don Joseph Capra, et 
l'Union envoie l'exprassion de ses regrets à 
tous ceux qui l'estìmaient. 

• * • 

Nous rccevons de PONT-ST-MARTIN: 
L'ancienne rue Gerbido a été, ces jours 

derniers, rebaptisée «e rue de la République »..., 
et jusQu'iiii rien de mal, au contraire. Mais 
ce qui nous a étonnés c'est que la nouvelle 
plaque ne soit écrite qu'en italien et non 
pas aussi cu exclusivement en frangais, no­
tre laiigue maternelle. 

Maintenant on ne voudrait pas commen-
cer à faire de la polémique avec les hommes 
de l'administration communale, car il faut 
reconnaitre qu'il y a aussi parmi eux de 
très bons Valdòtains et pleins de bonne vo­
lente pour bien faire; mais on voudrait sa-
voir pourquoi, pendant les élections commu-
nales, les partis qui patronnalent la liste de 
ces hommes ont crié aux quatre vents et é-
erit sur les murs: «Chi vota la lista N. 1 
(liste de l'Union Valdótaine) -vota contro la 
Union Valdótaine » et maintenant ceux - ci 
n'ont méme pas le courage d'écrire une pla­
que en notre langue ou au moins bilingue. 

A deux mois des élections ces messieurs 
ont-ils déjà cubile l'assurance avec laquelle 
ils déclaraient étre de vrais autonomistes 
dans tous les domalnes? 

Onnous dira: «pour si peu?...». Mais com­
me on sait que qui bien commence.... 

Verròs 
Nous sommes heureux de pabller cette let­

tre qui nous est pervenne de Verrès et qui 
fait l'élQge bien mérìté de M. le Prof. Cor-
nìfAo, Directeur de l'Ecole professiooinelie de 
ce pays. ^ \ , 

« Je suis bien aise de pouvgir, par l'in-
termédiaire de ce journal, remercier M. Cor­
niolo Eugène,' Directeur de l'Ecole de Pré-
paration Professionnelle de Verrès, Cours In­
dustrie!, et lui manifestar ma profonde re-
connaissance. M. Corniolo, conune un vrai 
pére, se dévoue avec amour pour donner de 
bons prìnclpes de travail et d'instruction à 
î es élèves afìn d'en faire d'excellents citoyens 
pour l'honneur de la Vallèe. 

«Je regrette qu'il n'y ait pas ici à Verrès 
un Institut Technique où les élèves pour-
raient compléter leur cours sans làisser leur 
famille et par conséquent avec moins de frais. 

«De nouveau:, merci! 
MELLO PIERRE (Verrès) » 

A VENDRE, environs de. Verrès, sur routs 
carrossable, ' ferme très commods pour 3 bo-
vins - bàtiments excellents. S'adresser Ti-
baldi - Chàtillon. 

RÉGION AUTONOME 
DE LA VALLÈE D'AOSTE 

Département de l'Agrfculture 
et des Forfets 

Le Président de la Juiite regionale 
Vu l'instance en date du 29 avril 1952, par 

laquelle le Président du Comité Promoteur 
du «Consortium d'amélioration fondere de 
la zone de Gole, Rosé et Rovala» (Commune 
de Donnaz), en voie de constitiition, deman-
de, au nom des propriétaires de toute la 
zone, la convocation de l'Assemblée generale 
des propriétaires intéressés à la constitutlon 
du consortium en question; 

Vu les actes allégués à l'instance (planime­
trie de la localité, liste des propriétaires et 
schèma de statut du Consortium); 

Vu les articles 55 et 71 du D.L: 18-2-1133 
n. 2*5; 

Vu le Règlement du 8 mai 1904, n. 368; 
•Vu l'art. 4 du D.L.L. 7-9-1945, n. 545; 
Vu la Loi Constitutionnelle 26 2-1948, n. 4; 

DéCFète " 
1) L'instance, la liste des propriétaires, la 

chorograidiie indicatrice du territoire à bo-
nifier et le prò jet de statut seront déposés 
au Secrétariat de la Commune de Donnaz, 
pendant vingt jours, à partir de celui de 
l'aflSchage du présent décret au tableau d'an-
nonces de la Commilhe, afin que quiconque 
> est interesse puisse l'examiner et produire 
les réclamations dans ce délai; 

2) L'assemblée generale des propriétaires in­
téressés est convoquée pour le jour 27 juil­
let à 15 heures, dans les locaux de la Com­
mune de Donnas, pour délibérer, sous la 
présidence de M. le Géom. Flavien Arbaney, 
Assesseur à l'Agriculture et aux Foréts, sur 
la constitution du Consortium, sur l'approba-
tion du statut et sur la nomination de la 
Députation provisoire; 

3) Les intéressés s.eront informés tou-
chant le présent décret par des afifiches ap-
pliquées dans la commune de Donnas et des 
avis publiés au tableau d'annonces de la Com­
mune susnommée et insérés, par les soins 
des promoteurs du Consortium, dans la Feuil-
le des annonces légales de la Vallèe et dans 
les journaux «L'Union Valdótaine» et le 
« Monito're Valdostano ». 

Aoste, le 9-6-1952. 
Î e Président 

S. Caverl 

H ó p i t a l M a u r i c i en 
L'Hòpital Maurlcien d'Aoste vient de créer 

dans ses locaux un service special d'électro-
cardiographie qui fonctionnera le 2.ème et 
le 4.ème jeudi de chaque mois, à cartit du 
24 juillet 1952, de 9h.30 à 12 h. 

DiB. RESP. EMCUS PBOMBNT 
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